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LE PONT SU P LA MANCHE
II est á rExposition qnelques oasis oú, dans les jours dos plus grandes foulées, on circule ct on s’isole aisémcnt : tel ce coin de la galerie supérieure des ma­chines reservé aux grands travaux pu- blics.La, les chemins de fer exposent des appareils de tonto espéce, des plans et des graphiques trés instructifs qui mon- trent le développement de leur exploita- tion et du trafic frangais; la plupart des entreprises de grands travaux exposent égaloment, les unes des modeles, les au- tres des albums pleins d’enseignements. Entin, certains projets regoivent pour la premiére Ibis une grande publicité, et parmi ceux-ci, á citer en premiére ligne celui qui a été dressé par MM. Schneider, du Creusot, et Hersentpour jeter unpont sur la Manche.L ’idée de cette gigantesque construc- tion n’est pas nouvelle; il y a quelque trente années, un ingénieur des ponts et chaiissées des plus distingués, M. Thomé de Gamond, s’en était fait I’apótre. Sons son impulsión, on a étudié sérieusement rhydrographieet la constitution du soldu Pas-de-Calais; ce travail préparatoire exécuté, l’habile ingénieur a dressé un projet qui a fait quelque bruit á son époque. Inutilo de dire qu’aucune suite n'a été donnée á ces études. Le sifence s est fait autour d'elles; si Ton en a, re­parlé un peu, mais bien peu, c’est au moment oú les premiers travaux du tun- ncl ont été cxécutés. Que le percement d un tunnel entre la France et l’Angle- terre soit exécutable, personne n’en doute aujourd’h u i! La Science moderne est assez puissante pour venir á bout d’une tello oeuvre, et si des considérations poli- tiques, assez mesqiiines d'ailleurs, n’é- taient venues enrayer les efforts de ses promoteurs, riieurc scrait proche oú Ton pourrait passer de París á Londres sans prendroTa mer. Mais, on le sait, on s’est buté á une opposition acharnée du chau vinisme anglais; cclui-ci a exhibé une fois de plus le fantóme de Pinvasion; il a démontré qu’une armée de cent mille hüinmes s’cngouffrerait un jourou i'autre dans le passage souterrain pour conqué- rir la Grande-Bretagne, que le Royaume- Uní serait forcé de dépenser des milliards pour son armée comme il en dépense pour sa marine, et d’acclimater le Ser­vice obligatoire pour tous les citoyens anglais, avec les énormes charges qu'il comporte. Brof, le, tunnel a été con- dainné et il ne semble pas (pfon soit dis­

posé, de I’autre ccté du détroit, á déchi- rer ce verdict.On est revenu alors au pont sur laManche; une compagnie anglaise, le
Channel B ridge, guettait l’heure oúrentroprise á laquelle elle croyait sincé-reraent pourrait faire un pas en avant.Depuis Thomé de Gamond, l’industrie deTacier et les méthodes de travaux á lamer ont tellement progressé que ce quiétait une utopie alors peut se réaliser au-jourd'hui. Les longues portées n’embar-rassent plus les ingénieurs, pas plus queles fondations par des profondeurs d’eauqu’on n’osait aborder il v a trente ans.%}C’est pourquoi la société du Channel 
Bridge demanda le concours de deux grands industriéis frangais, MM. Schnei­der et Hersent, celui-ci entrepreneur de travaux publics, celui-lá passó maitre, dans sa grande usine du Creusot, dans la fabrication et la manipulation des aciers. Tous deux se sont alors mis á l ’ceuvre, et, á Paide de deux célebres ingénieurs an­glais, sir John Fowler et M. Benjamin Baker, ingénieurs en chef du splendidc pont en construcíion sur le Forth, ils ont établi Pavant-projet dont je vais résumer les grandes lignes.Le pont partirá de la cote fran^aise, prés du cap Grís-Ncz, pour atteindre la cóte anglaise prés de Folkestone. Sa longueur sera de 38 kilométres environ, loprofü projete passant sur deux bañes, le Varne et le Colbart, situés a 6 kilo­métres Pun do Pautre, vers le míHeu du détroit; onprofitera ainsido laprésence de ces deux écueils, oú la profondeur d’eau n’est que de 6 á 7 metres au-dessous des basses mers, mais le pont ne sera pas, avec ce profil, tout á fait recíiligne.Pointimportant: parquels fonds so fera la construction des piles? Partons encore de la cóte fran^aise ; entre le cap Gris- Nez et Ambleteuse, se trouve un point appelé le Cran-aux-OEufs ; c’est la que le pont s’amorcera et que la voie ferrée se roliera au cliemin de fer du Nord. J)\i Cran-aux-OEufs au Coll)art, Í T  kilométre. le fond s’abaisse assez brusquement jusqu’á 40 metres; il s’infléchit ensuite jusqu’á 55 metres vers le milieu du dé­troit, puis il se relevo progressivement jusqu’au Colbart, couvort de 6 a 7 metros (Peau.Nous voici maintenant au Colbart. lequel est séparé du Varne par une fosse dont la profondeur ne dépasse pas 25 a 27 metres. Sur* le Varne, 22® kilométre. de 9 á 10 metres d’eau; puis, de ce bañe rocheux á la cóte anglaise, des fonds de 24 metres. Comme on le voit, c’est prés de la cóte franyaise qu’on trouve les plus

grandes profondeurs d’eau et qubn aura á lutter contre les plus grandes difficuUés de construction. Les travaux nécessiteront 1 etablissement d’un port á Ambleteuse et d’un autre á Folkestone, avec des installa- tions particuliéres pour la préparation des piles et de la superstructure métallique.11 m’est impossible de donner méme une idée des dispositions ingénieuses adoptées, d une part, parle projet Hersent pour la construction des piles, d’aulre part, par .AL Schneider, pour cello de la superstructure métallique qui doit rece- voir lo tablier sur lequel rouleront les trains de chemin de fer; je me conten- terai de dire que les piles n’auront pas moins de 25 metres delargeur et que les plus grandes, cellos qu’on établira par 55 metres d’eau, auront ala  base, c’est- a-dire sur le sol sous-marín, 1,604 metres carrés de superficie. Constituées par des magonneries qu’on mettra en oeuvre dans des caissons métalliques, elles seront surmontées de coupoles mobiles qu’on démontera quand la partie supérieure de la pile aura été terminéc. Les caissons preparés á Ambleteuse et á Folkestone seront remorqués á leur position, coxdés et placés avec toutes les précautions possibles. Les piles de rives, jusqu’á 20 métres de profondeur, pourrontétre exé- cutées sans difficultés; mais, pour dos travaux par des fonds supéricurs, il a fallu prévoir des Solutions nouvelles. AL 11er- sent, avec sa grande compétence, les a arrétées, non dans tous leurs détails, mais dans leurs grandes lignes, et j ’ajouterai que son avant-projet a été établi avec le concours des éminents ingénieurs du pont du Forth dont j ’ai parlé deja. Pour les 55 piles du projet, le devis estime qu'on emploiera environ 4 millions de métres cubes de magonneríe et 76,000 tonnes de fer. II faudra en moyonne 477 jours pour la construction d’iino pile, y compris les opérations á terre, et 160 jours de chómage qu’on prévoit pour l(!s intempéries et fétes.La construction des piliers en magon- nerie sera certes la partie la plus difficile de l’entrcpríse, mais elle ne défie pas la puissance de 1 industrie. Non seulement c est l’avis de AL Hersent, mais encore sir John Fowler et AL Baker sont trés afíirmatifs sur ce point. Aux platos-forines des j)iliers seront fixées solidcnient des piles métalliques sensiblcment cylin- driques dont la hauteur variera de 40 metres á 42 ni. 78 et sur lesquellesrepo- seront Ies poutres principales (lu tablier. II y aura ainsi entr(5 la surface inférieure des poutres et le nivoaii de Leau au mo- rnent deshautes mei*s une hauteur de 54 á 56 m. 78, ce qui est plus que sufíisant
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poui- les búfiments a grande máture etdu plus tort lonnage. Enfin, le tablier étant porté sur piiiers verticaux cyliiidriqiies. la bauteur de 54 métres aii minimun est franche sur toute la largeur d’imc travéo.PoLir los travóes, c’est-a-dirc les pas- sages entre les piles, on a adniis Irois lypes afín de concilier autant que pos- sible les exigences de la navigation avec 1 economie de premier établissement du poní . 1° travées alternóos de 300 á 500 metros; 2” travées alternóes de 200 a 350 métres; 3° travées alternóos de 100 
d 250 metros.Le métal próvu poiir la supcrstructure niótallique est Pacier; on Pa choisi parce (pi’il donne une économie de poids de 50 0/0 par rapport au fer, dansdes condi- tions de séciirité absolue, et c'cst la un point capital, caries matiéresniótalliques á mottro en ceiivro ct Poutillagc a creer pour la construction dii pont repróseiite- ront un poids d’environ un million de tonnes, y compris Poutillage des deux porís a creer, les nombreux remorqueurs et chalands spéciaux á construiré pour la mise en place des piles et du tablier, la «louble voie ferrée avec garages. Les auteiirs de Pavant-projet estiment que la dépense s’élévera á 860 miilions de franes — inettoiis un milliard — pour opérer la jonction de PAngleterre ala Franco, c’ost á-dire le róseaii dos voies ferróos do la Grande-Bretagne a celui du continent. II est presque inutile d(‘ dire qiron donne un gage a ceux qui, de Pautre cote du dótroit, révent póriodiquement Pinvasion; les travées terrestres dupontseront tour- iiantes, ile telle sorte que les Communica­tions par le cheniin de fer pourront étre iiiterrompues au premier ordre. Cela étant, on ue voit pas unearmóc fran(;aiso s’engageant sur le pont; ello aurait la certitude de trouver sur la cote anglaiso un précipice de 50 métres de liaut, tres diflicile á ñ'anchir malgré toutes les res- sourcos de Part militaire. DAillcurs, si cette garantie paraissait insuffisante a nos voisins, onpeut leur faire rcmarquer quüls seront libres d’occuper militairement la tete du pont a Folkestonc et de prendre telles précautions á Icui* coiivenance.II me reste inaint(uiarit a donner quol- ques cliiílres sur la valour économique du projot. Je suppose le pont construit, les trains circulant do la cote frari(;aise á la cóte anglaise. 11 fuiidra alors iiioins de six lieures pour franclür la <listance qui separe Paris de Londres. On peut étre surque nos voisins d^outre-Manchesauront en proíitm- bien vite; peut-élre méme aurons-noiis a redouter une invasión anglaise toute pacifique, mais noiis en acceptons d avance les conséquences,

sans regrets, voiroavecun certainplaisir. De notre cóté, il est a présumer que nous saurons tirer quelque profit de la nouvelle voie de communication, bien que nous ne voyagions guére, nous antros Frangais. Cortes, de tous los peuples européens, nous sommes celui qui repu­gno le i)lus aux déplacements, et vrai- ment il est curieux de constater combien potito est la place qu’il nous faut dans le monde : ce n̂ est pas á nous qu’on peut reproclier d'encombrer les caravansérails á Pétranger.Paris est actuellement á huit lieures de Londres, gráce aux progrésréalisés pour la traversóe du dótroit, et les Franjáis semblont ignorer qu’il faut moins de tenips ]ioiir aller d'une capitale á Pautre que de Paris á Lyon. Je sais bien q̂ue la traversóe du Pas-de-Calais effraye biem des gens, (¡u’clle est quclquefois trés dure, souvent dósagróable; ceux qui ont le mal de la mer ne le savent que trop, ceux qui ne Pont pas jouissent pendantle passage duin spectacle peu réjouissant. Ncanmoins, la voie ferrée établie, je crois que le reflux des voyageurs franjáis sera inférieur au flux des Anglais; d’une part, nous sommes casaniers, tandis que nos voisins le sont peu; d’autre parí, la vie est plus facile ct moins coüteuse chez nous que sur Pautre liord de la Manche. Quoi qu’il en soit, il est certain que le mouvenient des voyageurs sera trés important entre les deuxpays, mais il est certain aussi que c’est sur le mouvement des marchandises que les promoteurs de Pentreprise comptent surtout pourrému- nérer les capitaux nécessaires pour la gigantesque construction qui doit relier la France a PAngleterre.En interrogeant les statistiques du Board of trade ct de notre ministére du commerce, on admet que le seultrafiede PAngleterre avec la France, la Ilollande, la Belgiquo ct PAllomagne s’est élevé, en 1885. á 14 miilions de tonnes, répar- ties en quatre catégorics. ll convient óvi- demment d’éliminer du transport (pii passera par le pont, les marchandises lourdes, cncombrantes et de peu de valcur relativo, lesquelles continueront á suivre la voie de mor. Reste alors (>,500,000 tonnes quisembleraíent devoir former le contingent annuel du chemin de fer.Les promoteurs du pont Pabaissent copendant a 5 miilions, tandis ({u'iis ne prciment qu’un million de voyageurs sur los deux (|ui traverserit annuelleinent le dótroit, ct c’est sur ces deux cliiífres qu’ils se basent pour afíirmer que Pentreprise scrarémunératrice. On ne peut, d’ailleurs, faire que des hypotliéses sur ce point.

Cot exposé fait, il faut dire quelques mots des objections qu’on opposera á la construction du pont. Ce qui parait sou- rire beaucoup aux mótallurgistes anglais, c’est la perspective d’avoir a fournir un domi-million de tonnes d’acier, le projet admettant que chaqué pays construirá une moitié de Pouvrage; on peut done avoir Passurance qu’ils seront de chauds défenseurs du projet; toutefois, il nefaut pas se faire d’illusions, des esprits inquiets se refuseront á Paccepter, de Pautre cóté du dótroit, tout simplement parce que PAngleterre ne sera plus une lie dans Pacception absolue de cemot. De plus, ils se retrancheront derriére les dangers que les piles feront courir aux navires qui fré- quontent ces parages. Cette fois, Pobjec- tion ne sera pas sans valeur; il serait en eífet imprudent d’affirmer que, malgré la largeur des portees, auciin navire ne se perdra contre les énormes piliers du pont. On prendra, il est vrai, toutes les précau­tions imaginables; onéclaireralespasses, on y installera des sirénes de brume, mais il s’y perdra de temps á autre quelque báti- ment, moins cependant que ne le diront les adversaires du pont. Des passes de 500 á 300 métres sont assez larges pour qu'on ne s’arréte pas trop á la crainte de sinistres nombreux.II est possible aussi que des puissances maritimes soutieiment la these que, le Pas-de-Calais étant un passage inter- national, les riverains n’ont pas le droit d’y entreprendre des travaux qui consti- tueront une gene, quelque petite qu’elle soit, pour la navigation. II faudra alors cherchera les convaincre etá obtenir leur adhésion : ce sera á la diplomatie á aider les hommes entreprenants qui croient á la réussite du projet. Pour notre part, nous nous contentonsd’exposerimpartialement le pour etle contre de cette grande entre- prisc, sans en méconnaitro les difficultcs d’cxécutionetennousretranchantderriérc faiitorité de Schncider, Hersent, Fowler et Benjamin Baker.D’aillcurs, la qiiestion est posée devant les sommités industrielles et scientifiques de PAngleterre ct de la Franco.A sa récente réunion á Paris, VIro7i 
and Steel Institiite a consacré une de ses séances a cette importante entreprise et, sans la discuterdans tous sos détails, ello a montró qu'en principe elle lui était syin- pathiquo. Notre Société des ingénieurs cívils vient d’en étre saisie etia discutera avec sa haute compétence; il sera intéres- sant de savoir ce qu’elle en pense.E. W eyl .
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Le grnnd sorpoat de mor. — Veniso saris can. — Les palais du quai d’Orsay. — l’ovto nioniniiciilalc. — L’l'̂ spagne. — Souvenir d7/cj7»íit/. — Les süus-soIs <hi puláis tle rAlinienlalion. — Une découvorle dii niaréclial dr KicJielleii. — La scction chaiiii>i‘iioise. — 
Gambrinus nu Juna Primas. — Le pavillon des Cliam- l)ves de coiiimeree. — Le jianorania des Transalluii- tiquos. — Eq nier. — Les puüts oonmievees de l’Exposition. — Les tickets.Aux jours heureux oü la poliliqac chOmait quelquefois, — il y  a de cela presque iin demi- siécle, — un Journal courL de nouvelles á sensation avait inventé un monstre marin, long de plusicurs lieues, que les navigateurs rencon- traient quand le besoin s’en faisait sentir. La 

copie venait-elle á manquer? Vite on rédigeait deux colonnes : le monstre était signalé en plein Allantique, voguant vers les cóles de France... 11 faisait régiiliérement son apparition á 1‘époque des réabonnements : les lecteurs attendaient avec anxiété la suite des prouesses de cet ani­mal étrange, qui se Irouva n’ólre, en fin de compte, qirun gigantesqiie canard. Qui n’a entendu parler du grand serpent de mer du 
Constitiitioiinel? La nouvelle qui nous arrive aujourd’hui des bords de l'Adrialique paralt étre de la méme famille ; Venise, prise de la nostalgie des tramways et des ómnibus, serait décidée á combler ses canaux; le quai des Esclu- vons ressemblerait au boulevard Ilaussmann. et le canal Orfano, qui, dans les drames, a cbarrié tant de cadavres, prendrait l ’aspect de la rué du Temple; on serait i\ tout Jamais privé de faire riraer gondole avec Ixircarolle, ce (¡iii porterait uiv coup mortcl á la poésie; lepout 
des Sonpirs el le Rinlfo serviraient de passerelles

auxpiétons pressés, désireuxd’éviterlesencom- brements de voitures.Si notre Exposition devait durer toujours, le mal ne serait pas bien grand, car, surles bords de la Seine, s’est élevée une ville nouvelle, dont les construclions vieniienl niirer leurs fagades
UN FRANC

EXPOSITION UNIVERSEILE1866

I TICKET D’ENTRÉE

Un t i c k e t  d e  l ’ E x p o s i t i o n .de toiis styles dans l'eau de la riviére qui vaiit bien celle des lagunes; c’est une véritable Venise mouvementée et pittoresque que cette parlie de TExposition du quai d'Orsay ; sur le lleuve, passent incessainment de gros liateaux i\ proue dorée, a lanterneaumonumental, qui fontsonger nu Minotruü'e etsemblcnt conduirele doge aux

noces de TAdriatique; les fa -̂ades des juilais, que l’cau refléte, semblent le gi-andissement d’une toile de CanaleUo; VAliinenlationxoxis a un faiix air du palai.s ducal, et VEspagne res- semble aux maisoiis pcintes du Campo San 
Vítale; il n’est pas jusqu'u cet are étrange et colossal qui sert d’éntrée au pont de FAlma et au travers duquel s'estompe la silhouette du dóme central, assez semblable A. la coupole de Sainl-Marc, qui ne rappelle la courbure élégante et l’arche hardiment cintrée du pont du Rialto.Et c’est un voyage charmant que la traversee en bateau á vapeur du pont de la Concorde h la passerelle de Passy : cette serie ininterrompue depavillons, de passerelles, d’édicules, de gale- ries, pavoisés de drapeaux de toiiles couleurs, surmontés de domes blancs, de minareis á lons vifs, de coupules bronzées, ces lerrasses on la foule circule sous Ies platanes et oü semble régner sans cesse une sorte dejoie sans pareille, tout cela forme un des aspeets les plus caj-ac- léristiques et les plus vivants de rExposilion.Voici d’abord la porte étrange formée de deux pylónes stupéfiants et contournés, qui sert d’entrée principale au quai d’Orsay : ces deux colonnes, de style peut-étre oriental, peut-étre scandinave, je n’oserais me prononcer, trés élégantes dans leur bizarrerie, liérissées de statues, d’excroissances, complétées par des minarets surmontés d’une fléebe qui domine une boule ..., semblent étre mises lü pour vous dire : Préparez-vous a Tahurissement! Sur la berge, sont les expositions balnéolhérapiques qu’on aurait dú plus grandement installer, les ciments, les matériauxde construction, et, — il faut bien un peu de tout, — les monumenls fnnébres.Les arbres du quai abritent quelques chalets

L es a b o r d s  d e  l  E x p o s i t i o n  : L a p a s s e r e l l e  d u  p o n t  d e  l  A l m a .
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i8 2 L'KXPOSITTON DE PARTS
oü Ton mange tout chauds d'excellents petits pains hollaodais, oü Io n  boit — également tout chaud — du lait de vaches anglaises : elles sont lá. luxueusement installées dans une étal)le modéle, ces braves bétes que la foule impres- sionnait un peu dans les premiers temps, mais qui; aujourd’hui, déjü blasées, regardent d’un 
OBÍl philosophe passer les trains qui íilent vers la Tour EiíTel.Mais voici, avangant jusqu’au bas du lleuve sa fagade mauresque, le pavillon de l ’Espagne; sur ses muradles, percées de petites fenétres qui font songer aux élégantes découpures de l’Alhambra, do larges écussons rnettent l’aigle de Charles-Quint, le sceptre en main, la couronne en téte et les plumes hérissées, a cóté des armoiries de la famdle de Courbon, écartelant sur le manteau d’hermine aux pans relevés, les fleurs de lis de France et les chatnes de Navarre des tours d’Aragon et du don de Castdle. E ’in- térieur de ce vaste pavillon, dont la constructíon est due á M. Mélida, ressemble a ces vieilles et sombres demeures de la noblesse castidane, en parlie mosquée, en partie couvent, et pour le reste, cháteau fort, qu’habitaient les seigneurs bandits du temps de Charles V ; petits vitraux sertis deplomb,antiquesfresques, lourdspiliers, voútes sombres, avec quelques por- traits d’ancétres et un vieil hidalgo pour vous en faire l’explication; vous vous croiriez transporté en plein dé- cor ú'Iíernani. Cette héraldique déco- ration est remplacée par des vitrines contenant des bocaux d’olives et des boüteilles de vins : alicante, malvoi- sie, pajarete, pedro-ximenés, manza­n illa ...Je n  passe, et des meilleurs!N ’oublions pas surtout un b i b e l o t ____ _vénérable, mais un peu encombrant: un tronc de chütaignicr quatre fois séculalre et mesurant douze métres de tour.Mais déju notre batean a passé le pont de l’Alma, laissant la singuliére el charmante passerede formée pour ainsi dire de drapeaux qui flottent et, légére commo un fil aérien, que nous avons maintes fois signalée; nous voici en face du pavillon portugais, élevant ses fagades blanches et ses élégantes tourelles á balcons ouvragés tout á cóté du vaste palais de VAlimentation. Une hade, s’il vous plaít : nous avons déjá visité, il est vrai, les galeries du premier étage, oü se Irouve réuni tout ce qui se- mange, depuis les pátes a/ímentaires et les consommés a la minute, jusqu’aux pátés de foies gras et aux petits fours; mais il nous reste á parcourir les sous-sols, glorieusement consacrésauxrichesses vinicoles de notre pays.Des boüteilles, des bouteidesi une vaste crypte romane dont les piliers, les voútes, les parois, sont construits en flacons ornés de pampres: la Gironde, d’abord, avec lelite de ses produits : laffitte, margaux, haut-brion, yquem, sauterne, barsac, et lant d’autres dont la gloire rayonne sur les deux mondes; cette renommée est d’ailleurs de date assez récente et ne date guére de plus d’un siécle; la mar- quise de Créqui a consigné le fait dans ses Mémoires •« Lír marécha' de Híchelieu m’a conté, dit-ollc, que le roi lui disait un jour: — Monsieur le gouverneur de Septimanie et d’Aquitaine, par- Jez-mo' d’une chose: est-ce qu’on récolte du vin potable en Bordelais? — Sire, il y a des crus

du pays dont le vin n’est pas mauvais. — Mais qii’est-ce á dire? — 11 y ace qu’iis appellentdu blanc de Sauterne, qui ne vaut pas celui de Morrachet, ni ceux des petits coteaux bourgui- gnons, il beaueoup prés, mais ce n’est pas pour- lant de la petite biére. II y  a aussi un certain vin de Grave qui sent la pierre ü fusil comme une vieille carabine et qui ressemble au vin de la Moselle, inais il se garde mieux. lis ont, en outre, dans le Médoc, deux ou trois espéces de vins rouges dont lesgens de Bordeaux font des gaseonnadtís á mourir de rire. Ce seraitla meil- leure boisson de la Ierre et du néctar pour les dieux, ü les entendre, et ce n’est pourtant ni bien génércux, ni bien vigoureux, mais il y  a du bouquet, pas m al; et puis, je  ne sais quelle sorte de mordant sombro et sournois qui n’est pas désagréable. »Pour satisfaire á la curiosité du roi, M. do Richelieu fit venir du vin de Chúteau-Lafutte á Versailles, oü SaMajesté le trouvo, passahle; on n’aurait jamais imaginé jusque-lú qu’on püt faire donner du vin de Bordeaux á ses convi­ves; —  voyez comme les goúts changent, etdites-moi comment vous Irouvez celui des Ro- mains, quiraettaient d el’assa fcetidadans leurs ragoúts, tandis qu’iis avaient l’odeur et la sa-
/
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veur des citrons dans une abomination sans égale? Le champagne, lui, est de plus antique noblesse; déjá, sous Frangois la queue, me­sure équivalente ü quatre cent cinquaute lilres, se vendait dix-neuflivres; sous LouisX lV , Saint- Évremond, le comte d’Olonne et autres gour- metsémérites etmembres du fameuxordre gas tronomique des Coteaux, dont parle Boileau dans une de ses salires, n’admettaieni sur leurs tables que des vins d’Ai et d’Avenaí. Le grand roi lui-méme, sur l ’.ordre de Fagon, ne buvait que du champagne, non mousseux, il est vrai, le secret des vins mousseux n’ayant été décou- vert qu’au commencement du xviii® siécle.La popularité de ce vin frangais par excellence a résisté au temps comme aux concurrences, et la section champenoise du pavillon del’Alimen- tation est toujours encombrée de visiteurs; elle est d'ailleurstrés importante ettrésinstructive; on y voit un chantier de travail avec figures de grandeur naturelle oü vous pouvez suivre les opérationssi délicates etsi nombreuses que com­porte la fabrication du vin de Champagne; une cüllection de boüteilles de toutes tailles, lant anciennesque modernos, un assortimentde bou- chons, et enfin, dans une petite vitrine, les re- doutables ennemis des vignes champenoises parmi Icsquels on constate avec satisfaction que le phylloxera ne figure pas.On serait d’ailleurs tentó dePoublier, ce ter­

rible phylloxera, devant cette exhibition denos richesses vinicoles. Voici les grands crus de Boiirgogne : romanée, chambertin, corton, clos- du-Roi : on erro, recueilli, parmi oes monta- gnes de boüteilles oü, dans une ciarte douce. cliatoient discrétement les rubis et les érae- raudes des flacons.Le temple du d¡eu de la biére est tout voisin : il n’est pas de divinilé plus fétée et moins con- nue quece pauvre Gambrinus, qui n’appartient, ni á lam ythologie antique, ni au cycle scandi- nave. Gambrinus jouit chez tous les peuples dont la biére est la boisson habituelle, d’une in­contestable popularité. Un érudit belge, ledoc- teur Coremans, a consacré une étude á cet ülustre bienfaiteur de Ehumanité qui passe al- tornativement pour avoir été le mari d’Isis ou l’un des premiers rois allemands. Gambrinus joue également un róle dans latradition franco- nienne;il est, dit la légende, Tun des convives du banquet fantastique que les rois Je  l’an- cienne France donnent chaqué année, le I®*" mai, á minuit, au Teufelstiscli (table du diable), prés de Grcefenberg, oü s’éléve un palais de cristal d’autant plus célébre dans toute la contrée... qu’il n’est pas visible pour les simples humains. Suivant d’autres savants, le nom de Gambrinus ^  ne serait que la corruption de JeanPrimus, duc de Brabant, mort dans un tournoi en 1245. Toujours est-il que le héros tróne lá, dans sa gloire, á cheval sur un tonneau, tenant en main, en guise de sceptre, une coupe mousseuse. Au pied de son autel, les fidéles se pressent autour de robinets de cuivre d’oü sortent, sous pression convenable, les biéres de toutes mar­ques, biéres du Nord, de l ’Est, de París, biéres blonde, bruñe, blanche...Mais ne nous altardons pas dans ces lieux dedélices; le pavillon des Cham­
bres de contmerce, qui succéde sur la rive de la Seine au palais de l’AIimen- tation, nous retiendra quelques ins- tants avec ses jolis plans panorami- ques en relief des principaux ports de France : on voit lá, comme de la nacelle d’un bailón, Ronen, et les fléches de ses églises, et sa riviére parsemée d’iles; Dieppe avec son vieux cháteau sur la falaise; Dunkerque avec ses bastions et son beffroi ílamand; á noter aussi le projet d’agrandissement du port du Havre qui, réalisé, créerait á Tembouchure de la Seine les plus vastes bassins maritimes du monde.Un coup d’ceil au pavillon de la pisciculture et de l ’ostréiculture e t... nous voilá en mer, L ’éloge du panorama elevé au quai d’Orsaypar la Compagnie transatlantique n’est plus á faire; vous entrez : devant vous se dresse Tescalier étroit et rapide d’un grand steamer; á droite et á gauche s’ouvrent les couloirs et les portes blanches des cabines; voici le salón, le fumoir, et soudain, vous débouchcz en plein air, vous étes sur la passerelle de la Touraine; sous vos pieds s’étend le navire, avec ses máts, ses grée- ments, ses cordages, ses hautes cheminées rouges, máme sa dunette et ses passagers... á perte de vue la mer immense dont les vagues viennent battre, avec un réalisme surprenant, Ies flanes du paquebot; au loin, on apergoit le port du Havre et les coteaux de Sainte-Adresse; dans la rade est groupée la flotte entiére de la Compagnie, composce de soisante-huit navires, chargeurs, paquebots, bateaux de toute sorte et de tout tonnage. Cette belle toile, signée du
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L ’E XPO SIT IO N  DE PAJU S 183nom de M. Poilpot, est dignement complétée par Ies dioramas, peints par notre coüaborateur M Iloíi'bauer, qui, au rez-de-chaussée du, pano­rama, nous montrent Tinstallation luxueuse d’uii grand transatlantique, les principaux ports de la Compagnie. Et TExposition maritime se continué encore dans le pavillon de la Société de sauvetage, ct au delá du pont d’ Iéna par l’annexe de la classe 52 oü sont exposées les machines motrices des appareils de navigation. Puis viennent les deux pavillons de Tindustrie du pétrole, les machines élévatoires, que sais-je? la Seine prend lá, de l’animation inusitée de ses boi’ds, l’aspect d’un bras de mer, chargé de barques, de remorqueurs; Ies quais oümanoeii- vrent incessamment les grues 'énormes et les machines Ies plus diverses, semblent desservir un gigantesque dock maritime, et Tillusion est encore complétée par les hurlements déchirants d’une siréne  ̂ épouvantable instrument qui n’a d’ailleurs Tautorisation de pousser son sinistre cri qu’á certaines heures de la journée.
Des tickets t d ŝ tickets! preñez vos tickets... et les marchands vous entourent, s’accrochent á votre voiture, sautent sur le marchepied des tapissiéres, tendant les petits 'papiers bleuátres marqués d’un cachet rouge que tout le monde connait; c’est tout un petit monde spócíal et pittoresque que ces commergants au petit pied, que ces boursiers de ha- sard qu’a fait nattre TExposi- tion.Parmi les palais aux formes étranges, devant les villages ja- vanais ou annamite, dansl’om- bre des pieds colossaux de la Tour Eiííel, partout, on aper- goit Ies petits kiosques aux couleurs bariolées oü s’oíTrent aux visiteurs les objets les plus variés : gnides, tickets, sau- cissons, fromages, brochures, journaux, cigares, vins de Su-

LA MÉTALLURGIE DU FER
Los proíu'iólós luécaniques de Facior sont tro|) sédiiisantcs poiir (|u“on n'aitpas ossayónouseuIciiioiiLjCummeiiüus venoiis do lo diré, do sid)stitiier, partout ou onlo pouvait óconoiiiiípiomeiit, son omploi a colui du for, mais encorc de le coulor conime on coule la fonto, non j)our obtenir do grandes pioces, mais cortains organes (le matíliine, sujets encore ii travailler iuécani(picmeiit. Ons'est bulé a unediíTi- cultó considerable, provenant de la rapi- dité de relroidissement du métal, surtout on pelite inasse, des que sa teíieur en carbüiie diminue assez pour que ses pro- priétós deviennent bien cellos de Facior et non plus celles de la fonto (on sait (jiril est presque impossiblo, sauf au convor- tisseur Besserner, c’cst-a-dire á une tom-

resnes ou d’ailleurs, et surtout des tours EiíTel en miniature...Les gains ne sont pas ü dé- daigner ; certains marchands de tickets se íont. dit-on, par jour, des recettes brutes de cent cinquante franes qui donnent un bénéfice de quinze a vingt pour cent; combien d’entre eux voudraient que l’Exposition durüt toujours; et pourtant que de mal pour réaliser cette petite somme! étre dés huit heures aux portes les plus fréquentées; aller souvent relancer le Client dans les avenues avoisinantes, aux bureaux des lignes d’omnibus et aux stations du chemin de fer Decauville; savoir distinguer le Parisién impassible arrivant au guichet muni d’avance de son ticket, de I’étranger novice qui se laisse 
allumer et qui ignore la plupart du temps le 
cours du ticket. Car ces petits papiers á vignettes sont soumis ü toutes les fluctuations des valeurs cotées <\ la Bourse; on les a vus á un franc, a 90, ü 75, á 00, ü 50, a 40 centimes; puis ils remoiilaioot quand l'affluence des visiteurs devenait plus grande, pour redescendre quand le temps se mettait ü la pluie. Par une combi- naison fmanciére des plus ingénieuses, les bons émis au nombre de 1,200,000 et au prix de 23 franes... Mais que vais-je vous expliquer lü que vous ne sachiez déjü? N’avons-nous pas tous un de ces bienheureux billets de loterie qui, jusquau premiernovembre, valent chacun500,000 franes... en expeclative IG. Lenut«e.

Au B O R D  D E  l ’ e a u  : L e s  M O U I . 1 N S  A  V K N T .  — (Dcssín d c  M. Moulignii.)póratiiro tres clevóe, iFobtcnir lo fer (̂ n fusión). Cette rapiditó de rofroidissemení,(>n emprisonnaiit dans b‘. métal de.s bulles (Fair dont la tensión n’étuit pas suflisante pour pcrcer la couche siq^crficiolle déja refroidio et par consóquent solidiliéo, était causo de soxifíluros dans la piece; soiifílure.s ipii, en rédiiisant la soction pleine, diminueiit sa solidité.Cest dans Fobtention do Facier sans soufflures que s’cst exorcéc Fingéniosité de bcauconp d’iisinos métallurgiques dans ces derniéros ariiiécs, et Facier coulé peu u peu. dans certains cas, a conipiis sos droits de cité. Est-cc a diré ipin le pro- ])lériie soit coinplétomont résolii ct í|u’on n'ait pas encoré do ce cetté Iníaucoup de mécomptes? Non, á coup sur, mais enfin cortaiiics pioces dc niaídiines á vapoiir ot d e gros matériol, (|ui fa tigiuM 11 plus particu- liérementdaiislefoiicliüimomontdesappa- reils, sont imiiutenaTit coiirammeiit faites avecceiiouveaiiprocédé, ctxuilapuiir<[uoi 1. Voir le n® Bá.

nous avons cru intéressant de le signalcr.Ces explications préliminaires données, nous allons rapidement passer en revue Fadmirablo exposition dc la classe 41, en signalant los olqets qiii, plus particuliérc- mont, viennent comme exomplos aux prin­cipes (jue nous avons indiqués sommairc- ment plus haut.Dans les expositions des qiiatre prin­cipales sociétés du groupo do la Loire, <pii sont admirablement représentées au Cliamp do ]\Iars, MM. Marrel fréres, les Forges ct Aciéries do la Marine, la So­ciété des Forges et Aciéries de Firminy, onfin la Société de Chatillon-Commentry, le lecteur troiivora groupés les produits les plus remarqiiables (le font(>, fer el aciers employés actuellement dans Fin- dustric. C’est cFabord, diez MM. Marrel fréres, une plaque de blindago de 27,000 kilos complétcment en fer, pour le cuirassé lo Magenta, des séries de tulles, corps et frettes de canons en acicr Martin Sié- mens; puis des obús de toutes sortes en acier ex- tra-dur ; de Facior chromé (parce qii’on obtient ce dé- gré de dureté particiilior en ajoutaiit im pon de chromo a Facier); enfin le fac-similé (Fun lingot d’a-cior dc 86.000 kilos, coulé g — le 23 févricr 1889.Les Forges et Aciéries de la Marine exposent do méme des fac-similé de lingots d'acior de 100,000 kilos pour tubes de canons do 33 contimétres destines á la marine, de blindages en fer de toiite espéco; do toiirolles cuirassées dont ello s’cst fait une spécialité; d'uiiarbre conde en fer de 14,500 kilos, semblablo a tous ceux des grands paíjuebots de la Coni- pagnic transatlantique; dos canons et des obús de tontos sortes; enfm une serie d ócliantillnns, indiqnant nettement íes innomltrablos variéíés de fontes, fers et aciers que cette puissanto maison a créécs pour répondro aux exigenccs do Findus- trio ou du génie militairo.Les Aciéries de Firminy ont oté des premieres á propager Feniploi do l'acior Martin, olles Foiit appüípié d’ime fâ 'on prosquo genéralo ot la plupart des objets oxposés, tels que liandages, essioux, iils (Facior, cordes a piano, etc., qui ropré- sententFonseinble d'iine tros importante fabrication, sont fabriipiés avec ce métul.Le lecteur truuvera enlin a la Société de Cliatillon-Comiuontry uno ox¡)Osition tres cumplot(! de piéces en aci(;r iiioulé, telles que boites a graisses pour locomo-
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184 L’E X P O SIT IO N  DE PA R IStives, roues poiir matériel do minos, hé- licos pour navircs, chássis d aíiút, ote.PoLu-juger. au oontvairo, do rimportaiico quo peuvont prendro les pioces en íunto, c’est surtouí daiis 1 oxposition col!ootí\o des hauts fourneaux et foyors du Xord qu’il faut passer on rovuo los nombroux spécimens exposés, spécimens qiii pou- vent hardiinent luLter, comnie finí d exé- cution ct qiialité dii metal, avoc coiix que le groupc de la Loire a plus pompen- sement prósontés dans la ga­leno de la cla sso íl.Gastón Sciama.
LES RÉCOIflPENSES AUX EXPOSANTSL E S  G R A N D S  P R I X '

France. De Laipe et C'®, France. Ménier, Brési!. De Milly, France. Nobel, Russie. Pechiney et C‘®, France. Poulenc fréres, France. Price’s Patent Candle C”, ürande-Bretagne, Société pour l'industrie chimique, Suisse. Solvay et C‘®, France et Belgique. Tanret, France.'
Classe 46. — Procedes chimiques de hlanchi- 

ment de teiiitures d'impression et d’apprét.

Graiids — Blanchisserieetieinturerie de Thaon,l'rance.Boeringer,ZurcheretC‘°, France. Bonne, Rainel, Savigny, Girará et C'®, France.

C lasse 43.
Produits de la cliasse (suUe).

Grands prix. — Commission gé- néraleduBrésil. Commission de Uus- sie. Falco (C. T .-A .), France. Gou- veineinent du Cap de Bonne-Espé- rance. Gouvernement de la llépu- blique de Guatemala. Gouvernement de la Norvége. E . Loyer et fils et Besnus, France. Gastón Ménier, Bré- sil. Ministerio de Fomento, Guate­mala. ílévillon fréres (^L.-L.), Valen- ciennes, France.Classe 44.
Produils agricoles non alinienlaires.

. Grands prix. — V .-E . Constance Aldus, France. Collectivité de fa- bricants de tabac, Belgique. Collec­tivité de la Société de Saint-Roch,Belgique. Ensemble de Texposition des tabacs de la Ilavane, Cuba. Gouvernement de laKépublique Ar- gentine, llépublique Argentino. Gou­vernement du Cap de Bonne-Ls- pérance, colonie du Cap. Gouverne­ment de la Nouvelle-Zélande, Nou- velle-Zélande.. Gouvernement de l’Uruguay, Uruguay. Goldsborough,Vicloria. Léon Japiot, France. Ma- zamet (exposilin collective du syn- dicat des négociants en laines et cuirs de la ville de), l’̂ rance. P . Mar- chand fréres, France. Ministére de l ’Agriculture k Washington (D.-C.),États-Unis, Ministére de TAgricul- ture et du Commerce, France. Ministére des Finances (I)ireclion genérale des manufactures de l’ÉLat), France. Ministére des travaux pu- blics, Mexique. Edouard Olivera, République Argentine. Salle de commerce du 11 septemlirr á Buenos-Ayres, llépublique Argeutine. Tgnace Urtubey, Uruguay. Sir Ersidoun Wilson, Mc- toria.Classe 4o . — Produits chimiques et pluinna- 
ceutiques.

Granas prix. — Arnavon, France. Billault, ]'>ance. Chance Brothers, Grande-Bretagne. Genevoix et C", France. Compagnie de SainU Gobain, Ghauny et Cirey, France. Ilapdy-Milori,1. Voir les á 152.

I

V l T R l N I Í  D U  S T Y L E  L o U l S  XV, A V E G  G A R N I T U R E  E N  B R O N Z E  D O R E .

GROUPE VIO u t i l la g e  e t  p r o c é d ó s  d e s  i n d u s t r ie s  m é c a n i-  q u e s . — É l e o t r i c i t é .Classe 48. — Matériel de Vexploitalion des mines 
et de la métallurgie.

Grands prix. — J .  Chaudron, Belgique. Com­pagnie des mines d’Anzin, Compagnie des mines de Blanzy, Compagnie des mines de Roche-la- Moliére et Firminy, France. Gilchrist, Grande- Bretagne. Grande-Luey, France. Société, Cockerill. Société des charbonnages de Marié- mont et Bascoup, Belgique. Société des mines de Montranbert et la Beaurediére, Société des mines de Lens et Douvrin, France, Tharsis Sulphur et Copper Company, Gran- dc-Brelagne.Classe 50. — Matériel et procedes 
des ustnes agricotes vt aes indus­
tries alimentaires.
Grands prix. — Braull, Teisset et Gillet, Compagnie de Fives-Lille, Anciens établissemenls Cail. France límile et Jules Ilalot et C y, Belgique Thomas Robinson and Son (limited), Grande-Bretagne. D. Savalie íiis et C'®, France.C lasse 51. — Matériel des arts du- 
migues de la pharmacie et la tan- 
nerie.
Grands prix. — Eugéne Baudoux, Belgique. Comte de Chardonnet, Desmoutis, Lemaire et C'®, France Johnson, Matthey et C®, Grande- Bretagne. Ministére des Finances {directiou générale des manufac­tures de l’État), Morane jeune, France.C lasse 52. — Machines et appareils 

de la mécanique générale. 
Grands prix. — Babcock et Wil- leox and C®, Grande-Bretagne. Belle- ville et C ‘®, Bon et Lustremant, Víc­tor Brasseur, France. Alph. et G. Carels fréres, Belgique. Compa­gnie de Fives-Lille, Léon Edoux, France. Escher Wyss et C‘®, Suisse. W .-D . Galloway and Sons, Grande- Bretagne. A . Guyenet, Meunier et C®, France. De Naeyer et C'®, Belgique. Jo b .-Jaco b  Rieter, Suisse. Société alsacienne de constructions mécani- ques, France. Sultzer fréres, Grande- Bretagné. Worthington Pumping Engine C“, États-Unis.Chappat et C®, France. J .  Corron etBaucloin, France. Descat-Deleux fils, France. Gitlct ct fils, France. Grobon et C‘®, France. Les íiIs de A. Gillaumel etG . Maos, France. Rulot ct Cotin- Chambot, France. Motte et Mellasseux fréres, France. Renard, Villet el Bunand, France.Classe 47. — Cuirs et peaux.

Grands prix. — Basset et fils, France. Bat- gnies fréres, Belgique. Biot Caigne, Belgique. C o m b e  et Oriol, France. GorneillanetC®, France. D onauetfils, France. Acbille Durand, France. Lebermutb, Belgique. Leven fréres, France. Jean Mercier, Suisse. Petitpont et C‘°, France. V . Placido Peltereau, France. Salomón, Etats- Unis. Sauin, Russie. Th. Sueur et fils, France. Trefousse et G‘®, France.

Classe 53. — Machines-outils.
Grands prix. — Bariquand et íiis, France. C. et P . Bouchez fils, France. Brown and Shaipc, Etals-Unis. Steinlcin et C'®, Allemagne.C lasse 54. — Matériel et procédés de [datare ct 

de la corderie.
Grands prix. — F .- J . Grun, France. C . Mar­tin, Belgique. Société alsacienne, Alsace. Société vierviéLoise, Belgique.Classe 55. — Matériel et procédés da tissage.
Grands prir. — Ateliers de construclion de Ruti, successeur de Gaspard Honegger, Suisse. Compagnie des fonderies et forges de i’Ilormc, Chantiers de la Buire, France. George Ilodgson, Grande-Bretagne. Veuve Mathieu Suveck, Bel­gique. (A suicro.)
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